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Édito

TEXTE

Pour clore cette année universitaire, Canal Psy a décidé de se
pencher sur les étudiants en psychologie.

1

Sujet vaste, que nous avons abordé sous trois angles : celui du statut
du stagiaire de maîtrise de psycho logie clinique avec ses para doxes et
ses enri chis se ments : comment effec tuer un stage de « recherche »,
en retrait de la pratique et un stage d’appren tis sage de la pratique qui
nous plonge cette fois dans le cœur de la rela tion de soin ?

2

Bernard DUEZ offre une réponse clinique à cette ques tion
souvent d’actualité.

3

Dominique MURBACH et José PEDRALVA DA SILVA ont choisi de l’aborder
sous un angle plus pratique grâce à une descrip tion de ce que peut
être un lieu de stage pour un étudiant en psycho logie, quel que soit
son niveau. Il nous fait décou vrir une struc ture asso cia tive décou lant
du courant « anti psy chia trique » des années 70, struc ture qui a choisi
de fonc tionner par et pour le futur psycho logue en formation.

4

Enfin, Michèle GROSJEAN nous offre un aperçu de l’étude qu’elle a
réalisée l’an dernier avec ses étudiants de maîtrise concer nant les
débou chés en Psycho logie Sociale. Car être étudiant, c’est s’orienter
vers un métier : qu’en est- il de celui de psycho logue du travail et
quels sont ses parcours ?

5

L’équipe de Canal Psy vous souhaite bonne lecture et de très bonnes
vacances !
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TEXTE

Depuis bientôt dix ans j’assure la gestion des stages de maîtrise dans
le cadre des T.D. d’analyse de la pratique. Cette posi tion
insti tu tion nelle met en évidence plusieurs confi gu ra tions de la
conflic tua lité psychique en jeu dans ces stages de maîtrise. Ce sont
ces enjeux que je voudrais tenter de cerner aujourd’hui.

1

Problé ma tique du stage
de maîtrise
On peut consi dérer que le stage en maîtrise se trouve à la croisée de
deux tensions conflic tuelles, d’une part, une tension qui tend vers la
forma tion du psycho logue clini cien avec ce que cela suppose de
sensi bi li sa tion aux enjeux psychiques inter sub jec tifs conscients et
incons cients et, d’autre part, une initia tion à la recherche clinique.
Cette double vecto ri sa tion repré sente le choix qui s’impo sera aux
étudiants l’année suivante entre une démarche professionnalisante
via le DESS ou un enga ge ment dans une optique de recherche via le
DEA et la pour suite éven tuelle dans un travail de thèse. L’étudiant se
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trouve en situa tion d’indé ter mi na tion poten tielle même si beau coup
d’entre eux s’inscrivent dans ce stage dans une optique
profes sion na li sante. Il n’est pas rare que le stage et la rela tion qu’ils
vont entre tenir avec l’objet de recherche dans la rencontre clinique
soient de nature à modi fier leur déci sion d’orientation.

Les enjeux psychiques mobi lisés
par le stage de maîtrise
Je serai contraint à mon grand regret de me limiter à la situa tion la
plus fréquente, celle d’un étudiant qui s’oriente clai re ment vers une
situa tion profes sion na li sante. L’espace psychique du stage se trouve
alors vecto risé par une représentation- but à visée de forma tion
person nelle. Même si le stage d’obser va tion en licence a réduit pour
une part les effets d’étran geté radi cale ils resur gissent très
rapi de ment du fait de la longueur du stage (75 demi- journées) mais
surtout du fait de l’exigence de l’enga ge ment clinique de l’étudiant
auprès du patient. C’est une tout autre chose que d’observer et que
de se trouver dans un échange inter sub jectif prolongé avec un patient
même si c’est sous le contrôle d’un profes sionnel. L’exigence de travail
psychique imposée à l’étudiant par le contact avec la diffrac tion de la
conflic tua lité ou de la souf france psychique dans l’espace
insti tu tionnel où se déroule son stage se trouve liée et mise en sens
par son projet profes sionnel. Le jeu des iden ti fi ca tions va se répartir
selon trois pôles : le direc teur de recherche, l’ensei gnant de T.D. 2, et
le réfé rent du stage dans le cadre de l’insti tu tion où se déroule le
stage. À ces trois pôles clai re ment iden ti fiables il convient d’ajouter la
rela tion iden ti fi ca toire avec le ou les patients ou usagers que
l’étudiant rencontre. Cette dernière iden ti fi ca tion est souvent
mena çante et peut parfois devenir trau ma ti sante lorsqu’un effet de
proxi mité avec le patient vient « chauffer » cette
rela tion identificatoire.

3

L’iden ti fi ca tion au patient

Cette iden ti fi ca tion néces saire touche d’une certaine façon à un
tabou qui, parfois sous forme déné ga trice, perdure au moins jusqu’à
l’inven tion freu dienne et est toujours prompt à resurgir : il y a

4



Canal Psy, 49 | 2001

incom pa ti bi lité entre un indi vidu psychi que ment sain et un malade
mental. Même si les stages qui se déroulent en milieu psychia trique
sont très nette ment mino ri taires, il n’en demeure pas que tout
contact avec une forme de souf france ou d’intense conflic tua lité
psychique renvoie à cette forme iden ti fi ca toire proche de
l’iden ti fi ca tion origi naire. Elle renvoie à une situa tion d’inquié tante
étran geté que l’on pour rait ici traduire par étrange fami lia rité où l’on
retrouve l’étranger en soi et soi- même dans l’étranger. Il n’est pas
diffi cile de recon naître ici une forme de travail de l’origi naire et
comment cette situa tion d’étrange fami lia rité renvoie à l’alter na tive :
picto gramme de liaison où l’image étran gère vient se lier à un
ressenti ou bien picto gramme de rejet où une partie du ressenti
intime persiste dans l’autre malgré la tenta tive d’exclu sion hors de
l’espace psychique propre. Cette situa tion est masquée derrière les
idéaux iden ti fi ca toires, réfé rent du stage, ensei gnant de T.D. 2 et
direc teur de recherche. L’étudiant peut alors conclure à son insu un
pacte déné gatif et/ou un pacte narcis sique avec au moins un des
porteurs d’idéal. Cette situa tion, avec ce qu’elle suppose de charge
narcis sique déposée sur au moins un de ces porteurs d’idéaux, est
destinée à masquer l’urgence à s’iden ti fier dans une situa tion de
perte de réfé rence iden ti fi ca toire dans le rapport au sujet
en souffrance.

Cette problé ma tique va se compli quer et devenir pré- traumatique
lorsqu’un des réfé rents vient soit à défaillir, soit à saturer cette place
idéa li sante en resti tuant cette charge narcis sique sous forme
d’idéa li sa tion posi tive ou d’idéa li sa tion néga tive de l’étudiant. Ce
contrat narcis sique se construit sur fond de pacte déné gatif : celui du
déni du fond iden ti fi ca toire origi naire commun avec l’autre en
souf france lorsque cet autre en souf france produit de l’étran geté au
sein du sujet. Ce vécu d’étrange fami lia rité non reconnu va alors
connaître diffé rents destins, dans la rela tion aux pôles iden ti fi ca toires
des deux insti tu tions : l’Univer sité et le terrain de stage dans
l’insti tu tion d’accueil, par diffé rents effets d’idéa li sa tion et de rejet de
l’étudiant et enfin dans les produc tions univer si taires. Si le mémoire
de T.D. 2 échappe rela ti ve ment à cet effet car il est expli ci te ment
désigné comme trace du trai te ment de cette fami lière étran geté dans
sa consigne même, en revanche cette problé ma tique non élaborée va
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ressortir dans le mémoire de recherche, en parti cu lier dans la
rela tion à l’objet de recherche et dans sa construction.

Cette problé ma tique va se déve lopper sous la forme qui instancie
dans la vie psychique la trace du lien origi naire à l’autre : celui de
l’intrus, c’est- à-dire ce reste de l’étrange au cœur du lien ou des liens
fami liers. Étant donnée la confi gu ra tion même de l’année
univer si taire et son dérou le ment c’est géné ra le ment sur le terrain de
stage que les effets d’étran geté et d’intru sion vont dans un premier
temps se développer.

6

La rencontre avec les membres
de l’équipe

Le stagiaire en psycho logie par l’expé rience qu’il est en train de vivre
réac tua lise pour l’ensemble de l’équipe d’accueil cette rencontre
inquié tante avec la souf france de l’autre. Cette rencontre avec le
stagiaire réac tua lise pour chacun des inter ve nants la première
confron ta tion à l’étran geté du patient. Pour le profes sionnel, ce
rappel vient intruser le lien de fami lia rité suffi sante qu’il entre tient
désor mais avec ce patient. Ceci fait néces sai re ment resurgir le
para digme origi naire de la rencontre avec l’autre : la pulsion dans son
rapport origi naire se constitue actuel le ment dans le rapport à l’autre
comme désir de mort. C’est sur ce fond origi naire de destruc ti vité
que la haine crée l’objet primaire, objet inter mé diaire dans le rapport
au désir de l’Autre. C’est une des raisons qui poussent les membres de
l’équipe à indi quer au stagiaire que cette expé rience d’étran geté, qui
peut parfois croître jusqu’à consti tuer une expé rience disso cia trice,
ils y ont été confrontés et que peu à peu fami lia risés avec ce contact
étrange ils s’y sont habi tués. Ces paroles paraissent souvent inso lites
à l’étudiant qui y voit souvent la preuve qu’ils se désin té ressent
des patients.

7

Cet échange très fréquent sur les lieux de stage contient un certain
nombre d’éléments tout à fait fonda teurs par rapport à la
compré hen sion de ce qui est en train de s’y jouer. Prenons d’abord le
premier temps : confronté à l’étran geté de l’autre le stagiaire se
tourne vers celui qui est supposé savoir géné ra le ment, mais
pas toujours 1, le réfé rent du stage. Le réfé rent peut dans une posi tion
initia trice tenir un discours comme celui que je mention nais ci- 
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dessus. La valeur symbo lique d’un tel discours ne doit pas nous
échapper il s’agit d’un énoncé qui, face à une situa tion d’inquié tante
étran geté, a une double fonc tion : une fonc tion que l’on pour rait
rappro cher de l’inter pré ta tion origi naire avec son effet de
violence (P. AULAGNIER, « La violence de l’inter pré ta tion ») mais c’est
aussi l’indi ca teur de la gestion ulté rieure de cette première
rencontre : la répé ti tion de l’habi tude rend cette étran geté
suppor table, elle n’a plus besoin d’être contre- investie massi ve ment ;
la répé ti tion de l’habi tude la rend suffi sam ment fami lière. L’écart
entre le vécu actuel de l’étudiant, vécu pulsionnel intense lié au
rapport à l’étrange dans l’autre, fait conflit du côté de l’étudiant qui
assi mile, comme je le disais, cette gestion à un désin térêt du réfé rent
pour le patient. Ceci va faire conflit du côté du réfé rent égale ment
dans la mesure où celui- ci peut quasi ment se trouver confronté à
nouveau à ce dont il pensait s’être radi ca le ment dégagé. Le lien
iden ti fi ca toire avec l’étudiant réveille l’inten sité pulsion nelle du lien
au patient et vient prendre à rebours la gestion du fami lier par les
habi tudes, c’est- à-dire par la compul sion de répé ti tion liant des
quan tités suffi sam ment faibles d’énergie psychique. C’est le moment
où poten tiel le ment, l’étudiant stagiaire peut se trouver assigné dans
la place de l’intrus c’est- à-dire celui qui vient effracter un lien
habi tuel avec le patient. Cette place de l’intrus peut devenir
parti cu liè re ment critique si les liens entre le réfé rent et le reste de
l’équipe viennent à se tendre car le stagiaire se trouve alors dans une
place de bouc émis saire : il fait partie de l’équipe actuelle sans en
posséder les codes et habi tudes, il rappelle au contraire la dimen sion
trau ma tique de la rencontre avec l’autre en souf france. Si la fonc tion
méta pho rique ou méta bo lique du réfé rent par rapport à l’équipe
n’opère pas, l’étudiant peut se trouver en situa tion de victime
émis saire intrus « patho phore » au sein de l’appa reillage psychique de
l’équipe institutionnelle.

Cette posi tion d’intrus va se trouver radi ca lisée et utilisée lorsque,
dans l’urgence, après une rencontre trau ma tique avec un patient,
l’étudiant va déposer son angoisse auprès de la première personne
venue. L’inten sité de l’angoisse va souvent se trouver détournée par le
dépo si taire lui- même souvent surpris par l’inten sité de l’angoisse. Le
détour ne ment de cette angoisse se fait souvent dans une
iden ti fi ca tion à l’angoisse de l’étudiant qui se trans forme en
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agres si vité à l’égard de ceux qui l’ont mis dans une situa tion aussi
diffi cile, c’est- à-dire soit le maître de stage, soit certains collègues,
soit enfin l’ensei gnant qui a accepté un tel stage. Les effets de
conta mi na tion psychique entraînent alors le fait que l’étudiant, à son
insu, déclenche nombre de problèmes insti tu tion nels. Notam ment
ressortent à cette occa sion toutes les conflic tua lités qui étaient
tombées sous les enjeux du core fou le ment insti tu tionnel et qui
étaient main te nues dans le silence du cadre. Elles vont souvent
ressortir de façon erra tique actua li sant ce que le cadre doit à la
compul sion de répé ti tion et à son cortège de destruc ti vité à la
recherche d’une victime sacri fi cielle poten tielle qui en donnant corps
à la menace vien drait en protéger tous les autres. En fonc tion de
l’orga ni sa tion psychique insti tu tion nelle, on verra que cette
destruc ti vité se desti nera vers l’étudiant qui vient menacer les
core fou le ments, vers le réfé rent « inca pable » de les trans former, ou
vers l’ensei gnant qui met l’insti tu tion en danger en intro dui sant des
étudiants aussi « mal formés ». On voit comment l’étran geté produit
son cortège d’adresses poten tiel le ment morti fères tentant de se lier
sur un des éléments du cadre. Si l’effet d’expo si tion de la situa tion
produit néces sai re ment une radi ca li sa tion de conflits qui demeurent
le plus souvent en demi- teintes, bien peu de stagiaires échappent à
de telles expé riences. Peut- être même de telles expé riences sont- 
elles néces saires à la forma tion de l’étudiant en psycho logie mais
aussi, au néces saire renou vel le ment des formes du cadre. Cette
situa tion serait alors une actua li sa tion du conflit lié à l’ajus te ment
entre les propriétés formelles du cadre, la topique du cadre, sa
confron ta tion dyna mique aux varia tions de l’envi ron ne ment et des
souf frances et sa fonc tion écono mique d’intri ca tion de la compul sion
de répé ti tion, voire de la pulsion de mort, dans les
enjeux intersubjectifs.

Les fonc ‐
tions métatransformationnelles
Ce para doxe appa rent du stage est que les réfé rents qui composent le
cadre du parcours du stagiaire appar tiennent à des champs qui sont
au moins en partie hété ro gènes, hété ro morphes et hété ro doxes. Ce
cadre est un dispo sitif de conflic tua li sa tion des enjeux psychiques
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que traverse l’étudiant en tension entre la rencontre avec l’autre dans
une dyna mique prati cienne clinique et la construc tion de son objet
de recherche.

La fonc tion perla bo ra tive du T.D. 2
Le point arti cu laire, d’un point de vue univer si taire, est sans aucun
doute le T.D. 2 qui constitue pour l’étudiant la seconde fonc tion pare- 
excitatrice face à la rencontre avec l’étran geté de l’autre. La fonc tion
du réfé rent de stage sur le terrain est une fonc tion de méta bo li sa tion
immé diate de la situa tion, le fonc tion ne ment même des T.D. 2
implique un fonc tion ne ment dans l’après- coup, du fait du délai, mais
aussi et surtout du fait des contraintes qu’impose le mode de l’exposé.
Les T.D. 2 vont avoir une double fonc tion d’après- coup celle de
l’expo si tion mais aussi celle du retour ne ment vers l’étudiant qui
expose des autres inter pré ta tions possibles d’une même situa tion
tant de la part de ses pairs que de la part de l’ensei gnant. Une telle
situa tion va diffracter et rela ti viser les effets d’alié na tion imagi naire
que peut induire la rela tion au patient en souf france mais aussi à une
insti tu tion elle- même prise dans cette capta tion imagi naire que
produit le contact quoti dien avec le patient en souf france. Cette
diffrac tion et ce retour ne ment vont permettre souvent à l’étudiant de
s’appro prier une situa tion qui ne pouvait que néces sai re ment lui
échapper. La diffrac tion, la rela ti vi sa tion et la mise en complexité des
enjeux inter sub jec tifs, qui opère le plus souvent dans le cadre de ces
T.D. 2, consti tuent un filtre pare- excitant qui permet aux étudiants
d’élaborer leur objet de recherche à partir de quanta d’affect
suffi sam ment bas pour qu’ils ne subver tissent pas la secon da ri sa tion
néces saire à tout processus de pensée réflexive. Ce T.D. 2, lorsque
l’étudiant ne rencontre pas de psycho logue réfé rent sur son terrain
de stage, constitue pour lui la garantie de pouvoir se confronter à un
pôle iden ti fi ca toire suffi sant qui mette en sens les enjeux psychiques
rencon trés sur le terrain de stage d’un point de vue de psycho logue
prati cien. J’ai pu remar quer que, lorsque les étudiants de T.D. 2 sont
informés de l’absence de réfé rent psycho logue sur le terrain, ils se
sentent parfois investis d’une fonc tion de contrôle à l’égard de
l’expo sant et comment celui- ci se trouve plus bous culé, ne pouvant
s’appuyer (posi ti ve ment ou néga ti ve ment) sur la fonc tion
inter pré tante ou préin ter pré tante du maître de stage.
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Le dossier de T.D. 2 constitue la trace de cette élabo ra tion ordonnée
selon les prin cipes d’une expo si tion régie par les lois du discours et
de l’écri ture. Il constitue donc une première contrainte élabo ra tive,
mettant l’étudiant face aux effets imagi naires et symbo liques
qu’engendre son posi tion ne ment. C’est à travers cette seconde
contrainte succé dant à celle de l’expo si tion orale qu’il va perla borer,
élaborer et trans former, dans un discours à desti na tion de l’autre,
l’expé rience person nelle à laquelle il a été confronté. Nous sommes là
dans le temps trans for ma tionnel qui méta bo lise et méta pho rise les
enjeux affec tuels selon l’ordre symbo lique. Il s’agit bien d’exposer sa
propre élabo ra tion psychique en présence d’un autre supposé savoir
et se confronter à l’évalua tion de la perti nence suffi sante de
cette élaboration.

12

La fonc tion élabo ra tive du sémi naire
de recherche
Dans le T.D. 1 le direc teur de recherche constitue le pôle clai re ment
iden tifié de la recherche et des modes de la théo ri sa tion en
psycho logie clinique ? Le mémoire de recherche constitue le
troi sième temps trans for ma tionnel, il s’agit cette fois non seule ment
de se contraindre à élaborer en présence de l’autre, mais de
confronter cette élabo ra tion aux critères de vali dité qui rendent
accep tables l’auto théo ri sa tion néces saire à toute praxis clinique
comme modèle théo rique parta geable par la commu nauté
scien ti fique. Ceci confronte en parti cu lier à la problé ma tique des
modes spéci fiques de l’abstrac tion dans la théo ri sa tion en
psycho logie clinique. Quels sont les critères de perti nence qui
permettent de conclure à la vali dité d’un modèle théo rique en
psycho logie clinique. Étant donné que la psycho logie clinique se
construit sur la recon nais sance de la conflic tua lité psychique la
démarche théo ri sante se situera néces sai re ment entre le charybde
de la litté ra lité et le scylla de l’objec ti visme scientiste.

13

Cette diffi culté de posi tion ne ment ne se rencontre pas
néces sai re ment dans les diffi cultés à proposer et construire des
hypo thèses qui, très fréquem ment, émergent « intui ti ve ment » dans
la dyna mique psychique de la situa tion clinique notam ment parfois
sous la forme d’une urgence à théo riser. Les hypo thèses, en donnant

14



Canal Psy, 49 | 2001

un conte nant de pensée, leur permettent de se dégager des
disso cia tions qu’induit la situa tion de rencontre avec l’étran geté
de l’autre.

Les traces de la diffi culté du posi tion ne ment se rencontrent dans la
problé ma tique. La fonc tion essen tielle de la problé ma tique est de
rendre compte de la démarche d’élabo ra tion qui trans forme les
données immé diates de la situa tion en une complexité suffi sam ment
diffé ren ciée pour pouvoir être ordonnée selon un modèle théo rique
ou pour établir comment cette complexité ne peut être ordonnée
selon les modèles théo riques connus. Dans ce dernier cas c’est grâce
à la problé ma tique que les hypo thèses pour ront être rema niées,
voire, éven tuel le ment, que l’étudiant sera conduit à construire des
notions dans lesquelles cette complexité trouve une consistance.

15

La construc tion de la problé ma tique est parti cu liè re ment déli cate en
psycho logie clinique car nos problé ma tiques se trouvent confron tées
au fait que le prin cipe majeur qui garantit la consis tance d’un système
est la non- contradiction. Dans la clinique, la non- contradiction du
modèle ne se gère pas par l’exclu sion d’un ou plusieurs des termes de
la contra dic tion mais consiste souvent à rendre compte dans la
complexité induite par la conflic tua lité psychique du travail de la ou
des contra dic tions entre les termes contra dic toires. La pensée
clinique, et plus inten sé ment encore celle issue de la
méta psy cho logie freu dienne, tire son heuris tique de la rupture et du
dépas se ment du prin cipe le plus fréquem ment reconnu de gestion de
la contra dic tion à savoir que les pôles contraires ou contra dic toires
s’excluent. Nous savons que dans les enjeux de la complexité
psychique les pôles contraires sont des opposés. S’ils se contre disent,
en revanche ils ne s’excluent pas. Ceci contraint à rendre compte des
modes par lesquels ils s’opposent et comment se gère psychi que ment
cette oppo si tion ou cet anta go nisme (par exemple sous forme de
para doxa lité ou de symbolisation).

16

Dans la mesure où le prin cipe d’exclu sion des contraires n’est plus
valide, le travail d’élabo ra tion fait ressortir dans la théorie
l’inquié tante étran geté. Ceci se traduit par un vécu d’impos si bi lité à
forma liser suffi sam ment le mémoire de recherche et fait ressortir de
façon parti cu liè re ment aiguë comment l’origine du choix de l’objet
épis té mo lo gique est fonc tion de l’empié te ment psychique de cet

17
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NOTES

1  Cette restric tion se rencontre par exemple lorsque le réfé rent n’est pas
lui- même un psycho logue et que c’est l’ensei gnant de T.D. 2 qui se trouve en
posi tion de support iden ti fi ca toire, ou lorsque bien que le réfé rent soit
psycho logue, le stagiaire vit une urgence telle qu’il dépose sur la première
personne dispo nible l’étran geté de la situa tion qu’il vit, lorsque, bien que le
réfé rent soit un psycho logue, l’étudiant investit le supposé savoir du
psycho logue dans une rela tion de toute puis sance et qu’il craint de se

objet dans la pensée de l’étudiant en posi tion d’apprenti cher cheur.
L’effet de copro duc tion de modèles théo riques dans le sémi naire,
ordonné par l’inter ven tion du direc teur de recherche, est ce qui
permet à l’étudiant de se dégager de cette impasse néces saire à la
trans for ma tion des éléments cliniques bruts en une complexité
suffi sam ment ordonnée pour être parta geable par d’autres cliniciens.

En conclusion
La trans for ma tion des enjeux psychiques vecto risés par la
représentation- but du devenir psycho logue s’opère dans une
oscil la tion entre rencontre trau ma tique avec l’autre en posi tion d’être
constitué comme objet de recherche, avec ce que cela implique
d’émer gence des vécus de trahison et de déloyauté à son égard, et
méta pho ri sa tion de cette rencontre à travers des dispo si tifs qui
exigent de l’étudiant un travail d’élabo ra tion psychique et théo rique
en présence de l’autre et au risque de l’Autre. Cette trans for ma tion
s’effectue dans une autre oscil la tion. D’un côté, nous allons observer
la diffrac tion et le partage dans le groupe des pairs des angoisses et
incer ti tudes. Sur la base du coétayage qui se vit dans le partage de
l’angoisse, va se construire dans un senti ment d’appar te nance et par
là même les condi tions de possi bi lités de l’appro pria tion de l’objet.
D’un autre côté, à travers les figures réfé rentes, l’étudiant va
orga niser en une complexité suffi sam ment ordonnée son vécu pour
que l’insensé, l’étrange, puisse s’inscrire au- delà de l’inti mité du lien à
l’objet épis té mique dans un consensus théo rique et réfé ren tiel qui
permette son partage avec la commu nauté des
psycho logues cliniciens.

18
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décou vrir « incom pé tent » voire « incon sis tant » par rapport à celui- ci, etc.
Le trai te ment de l’étran geté va connaître alors des destins diffé rents et
mobi liser chez l’étudiant et chez les profes sion nels une qualité
d’affect différente.
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PLAN

Les lieux de vie
ALP
La MAP

TEXTE

L’asso cia tion Santé Mentale et Commu nautés (SMC) remplit depuis
plus de trente ans, à Villeur banne et dans l’est lyon nais, une mission
de psychia trie publique. Il s’agit ici de présenter les stages que SMC
propose aux étudiants en psycho logie. Cette asso cia tion est
« psycho phile » comme en témoigne le nombre de psycho logues
parmi les sala riés (10/40) et elle a, depuis sa fonda tion, entre tenu des
rela tions suivies avec l’Univer sité Lyon 2, prin ci pa le ment par l’accueil
et même l’utili sa tion d’étudiants stagiaires.

1

Il en va ainsi d’une concep tion de la forma tion des futurs
profes sion nels qui fait une large place à la notion d’initia tion,
d’iden ti fi ca tion aux aînés et à la mise en pratique de l’adage qui
affirme que c’est en forgeant qu’on devient forgeron.

2

Notons qu’il existe une cohé rence entre cette idée de la forma tion et
un axe de la pratique déve loppée dans l’asso cia tion. Dans celle- ci,
nous privi lé gions pour les patients la valeur de l’expé rience, de la
confron ta tion à une réalité et dans nos dispo si tifs de soins, nous nous
effor çons, entre autres, de soutenir les patients dans cette tâche.

3

Ainsi, chaque dispo sitif théra peu tique de SMC présente des
carac té ris tiques suivant les personnes accueillies et les objec tifs
pour suivis. Chaque dispo sitif utili sant des étudiants a eu à penser une
place et une fonc tion spéci fique pour les stagiaires.

4
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Trois struc tures de SMC sont concer nées par l’accueil des étudiants
en Psycho logie : il s’agit des Commu nautés théra peu tiques, de la
Maison d’Accueil Psycho thé ra pique (la MAP) et d’Accueil, liaison,
Psycho thé rapie (ALP).

5

Je vais rapi de ment présenter ces dispo si tifs en insis tant sur ce qu’ils
proposent aux étudiants.

6

Les lieux de vie
SMC a ouvert en 1979 et 1984 deux lieux de vie commu nau taires pour
des patients, géné ra le ment psychotiques.

7

Chaque commu nauté permet à six à huit personnes des deux sexes,
qui sont loca taires (donc chez eux), de progresser dans leur
déve lop pe ment psychique, rela tionnel et social en utili sant les
moyens mis à leur disposition.

8

Maté riel le ment, les lieux de vie sont des maisons où chaque résident
dispose d’une chambre person nelle et de la possi bi lité d’utiliser les
espaces communs : cuisine, salon, sani taires, etc.

9

Les patients sont loca taires, c’est- à-dire qu’ils payent un loyer, ont
droit aux APL et maîtrisent l’accès à leur domi cile. Ainsi, les soignants
de SMC, corres pon dants de la commu nauté n’en détiennent pas
la clé.

10

Un contrat lie chaque résident et l’asso cia tion fixant des droits et
obli ga tions mutuels, dont le sens général est que le séjour doit aider à
progresser et à se soigner. Chaque résident doit suivre des soins
person nels avec une équipe exté rieure à SMC et avec laquelle des
liens de colla bo ra tion sont instaurés.

11

Une micro équipe de SMC compre nant un médecin et deux soignants
(psycho logue et/ou infir mière) est garante de la dimen sion
théra peu tique, pour chaque patient et pour le groupe, de la vie dans
la communauté.

12

Dès l’origine, le fonc tion ne ment des lieux de vie a été pensé avec la
présence de stagiaires. Actuel le ment, ce stage est réservé à des
étudiants en cours de maîtrise de Psychologie.

13
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Chaque commu nauté est accom pa gnée par deux stagiaires qui
parti cipent à la vie du groupe en fonc tion de ce qu’ils perçoivent de
l’utilité de leur présence, de leurs propres inté rêts et de leurs limites.

14

Ce stage dure un semestre, éven tuel le ment renou ve lable et s’effectue
sous la respon sa bi lité d’un psycho logue de la micro équipe.

15

Les stagiaires doivent parti ciper, comme tous les habi tants de la
maison, à la réunion hebdo ma daire de régu la tion avec les deux
soignants de SMC. Les stagiaires des deux commu nautés béné fi cient
ensemble d’une super vi sion avec un théra peute exté rieur à SMC et
d’une grati fi ca tion mensuelle, faible certes, mais qui vient attester de
la recon nais sance par SMC d’un service rendu.

16

Il est attendu des stagiaires qu’ils montrent une solli ci tude discrète
pour la vie psychique des habi tants de la commu nauté et témoignent
dans leur mode de présence de cet investissement.

17

Ces stages permettent à des futurs psycho logues de mieux se
repré senter ce que peut vivre et supporter un patient dans sa vie
ordi naire, ce qu’il peut aussi imposer aux autres. Ce stage amène des
étudiants à penser les ques tions du soin, du cadre, de la distance.

18

ALP
Accueil, Liaison, Psycho thé ra pies est un dispo sitif de trai te ment
ambu la toire intensif pour des patients en crise ou en post urgence.
La prise en charge qui dure deux mois implique pour un patient un
suivi avec un soignant personnel, des entre tiens avec un médecin et
la parti ci pa tion à des groupes : groupes accueil, groupes crise,
groupes à médiations.

19

Ces groupes sont carac té risés par leur place dans le dispo sitif, leur
fonc tion, leur objectif, leurs moda lités de fonc tion ne ment. L’objectif
d’ALP est d’aider le patient à contenir et élaborer cette période
critique et l’amener à engager le soin personnel durable qui l’aidera à
mieux faire face aux aléas de sa vie.

20

Cette struc ture s’est ouverte en 98 et contrai re ment aux deux
dispo si tifs précé dents, la place d’un stagiaire n’y a pas été prévue. ALP
offre néan moins une place pour un stagiaire DESS qui peut, suivant
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ses inté rêts, s’inscrire dans les suivis indi vi duels, les groupes accueil,
les groupes à média tions ou les groupes crise.

En termes d’acti vités de stage, on a affaire ici à une forme plus
clas sique alors même qu’en termes de dispo sitif soignant, ALP est
original, inno vant, et soulève beau coup de ques tions d’ordre
insti tu tionnel et concer nant les processus grou paux d’élaboration.

22

Le stagiaire n’y trouve ainsi pas de fonc tion prédé ter minée mais doit,
en quelque sorte, trouver/construire sa place dans une négo cia tion
avec son maître de stage et les membres de l’équipe.

23

La MAP
La Maison d’Accueil Psycho thé ra pique reçoit pour une durée de deux
mois des patients en crise. L’objectif d’un séjour est de mettre en
œuvre un projet de soin et/ou de vie qui réponde au moins en partie
aux enjeux qu’on aura pu faire émerger de l’analyse de la situa tion
critique. La MAP peut accueillir sept patients en séjour et quelques
autres en jour nées et soirées.

24

La prise en charge comporte des actes tech niques (entre tiens,
réunions) et un travail d’élabo ra tion de la vie quoti dienne partagée
qui est aménagée pour apporter au patient un soutien et permettre
aussi une lecture et une analyse qui vont nourrir la compré hen sion de
la crise.

25

L’équipe d’accueil qui assure cette prise en charge est composée de
quatre perma nents (deux infir mières et deux psycho logues) et trois
stagiaires psycho logues en dernière année d’études (DESS). Les
stagiaires sont ainsi soignants à part entière et ont avec l’asso cia tion
un contrat d’échange de services dans lequel ils doivent assurer une
respon sa bi lité en béné fi ciant d’un stage réputé forma teur, d’une
super vi sion hebdo ma daire et d’une grati fi ca tion mensuelle.

26

La MAP est un dispo sitif de soin qui mixe le « vivre- avec », la vie
quoti dienne partagée et les actes tech niques, qui orga nise en son
sein la coexis tence contra dic toire et conflic tuelle d’un dispo sitif en
plein et d’un dispo sitif en creux (Paul FUSTIER, 1993).

27

Cette conflic tua lité struc tu relle du dispo sitif génère chez les
patients, mais aussi chez les stagiaires et les soignants, des vécus

28
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d’étran geté. Elle leur fait vivre des situa tions ambiguës où le fami lier
du partage quoti dien devient poten tiel le ment étrange à s’inscrire
dans un lieu théra peu tique. Le fami lier et l’étrange s’inter pé nètrent
provo quant une étrange fami lia rité qui évoque l’Unheim lich freudien.

Les expé riences d’inquié tante étran geté mobi li sées par l’ambi guïté du
dispo sitif sont poten tiel le ment théra peu tiques pour les patients car
elles font réémerger l’espace primitif, les noyaux les plus régres sifs du
moi. Elles permettent aux patients de revivre l’expé rience de
l’ambi guïté perdue, clivée, de la tolérer et de l’inté grer dans un moi
désor mais plus assuré puisque moins rigide. Bien sûr cette
poten tia lité théra peu tique néces site un espace de symbo li sa tion de
ces expé riences, fonc tion assumée à la MAP par les actes tech niques
(entre tiens, réunions…).

29

Le « vivre- avec », le partage du quoti dien, instaure égale ment un
dispo sitif où les patients sont amenés à mettre une part de leur
inti mité sous le regard des soignants et des stagiaires et
réci pro que ment. L’acti vité percep tive, l’œil, le regard, y sont au
premier plan, avec tout ce que cela implique de processus projec tifs.
Les soignants et les stagiaires, à être à la fois des semblables qui
vivent là partiel le ment, mais aussi des soignants, des « psys », à être
donc des objets à la fois fami liers et étranges, deviennent des objets
ambigus, des « objets louches » comme les décrit SAMI- ALI, à savoir
des objets où sont conden sées des signi fi ca tions contra dic toires
provo quant un senti ment de malaise, d’inquié tude mais aussi de
curio sité et d’intérêt quant à leur véri table nature, un
senti ment d’Unheimlich.

30

À la MAP, comme pour les commu nautés, le fonc tion ne ment a été
d’emblée pensé avec la parti ci pa tion impor tante de stagiaires
étudiants en psycho logie. Si ceux- ci occupent une place si
prépon dé rante dans le dispo sitif de soin c’est qu’ils y assument une
fonc tion impli cite parti cu lière pour que celui- ci soit
plei ne ment thérapeutique.

31

À leur arrivée en ce lieu de soin « étrange », les stagiaires, comme les
patients, sont confrontés à une crise de repères person nels et
profes sion nels et à un senti ment d’étran geté et d’inquié tante
fami lia rité provoqué par la rencontre, dans le cadre à la fois du
partage du quoti dien et d’actes tech niques, dans le cadre d’un
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dispo sitif en « double regard », en miroir, d’un autre, d’un double qui,
à être à la fois si diffé rent, si étrange, puisque psycho tique, et si
fami lier, si semblable, parce qu’humain, en devient inquiétant.

Progres si ve ment au cours de son stage, et dans un même mouve ment
psychique, le stagiaire se fami lia rise avec ce double externe qu’est le
patient et avec son double interne, sa propre étran geté. Il appri voise
peu à peu l’image de lui- même en l’autre, il peut s’y recon naître en
partie sans s’y perdre, il apprend à gérer la ques tion de la « bonne
distance », distan cia tion interne surtout, et il y gagne en
inté rio ri sa tion et en « richesse psychique » puisqu’il est alors capable
sans trop d’angoisse d’éprouver son propre dédou ble ment interne, sa
propre étrangeté.

33

Ce travail psychique qui s’opère chez les stagiaires tout au long de
leur stage produit aussi des effets théra peu tiques chez les patients,
par un processus d’iden ti fi ca tion primaire induit par le dispo sitif
spécu laire de la MAP, où, comme le dit SAMI- ALI, le patient se saisit
comme un autre et où l’autre est l’image de soi : un monde de la
méta mor phose du même.

34

Aussi la fonc tion impli cite des stagiaires dans le dispo sitif de la MAP
serait de renforcer le lien de simi li tude entre soignants et patients, de
fournir en quelque sorte une « plus- value » de fami lia rité qui amplifie
le dispo sitif en miroir et faci lite les effets théra peu tiques du
dépas se ment de l’expé rience d’étrange familiarité.

35

La traversée de cette épreuve, pour qui accepte de s’y confronter, à
valeur d’épreuve initia tique. Elle met en crise mais elle a des effets
iden ti taires et iden ti fi ca toires. C’est sans doute pour quoi le stage à la
MAP a la répu ta tion auprès de géné ra tions succes sives de stagiaires
d’être à la fois très impli quant et très forma teur !

36

La MAP accueille aussi des étudiants du niveau licence qui y
effec tuent leur stage d’éton ne ment. Ils viennent 25 demi- journées
grou pées sur une période d’un mois. Plusieurs signes viennent
marquer leur statut parti cu lier : ils sont là « pour eux », dans le cadre
de leurs études, ils n’ont pas de respon sa bi lité envers les patients. Ils
ont à respecter les règles de vie de la MAP et le secret profes sionnel
dans la mesure où ils ont accès aux dossiers des patients et
parti cipent aux réunions de l’équipe.
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Ce stage est leur premier contact avec un lieu de soin et, souvent,
l’occa sion de leurs premières rela tions avec des patients dans leur vie
quoti dienne. Expé rience d’une huma nité commune, mais aussi
d’étran geté. C’est un stage qui, toujours, oblige l’étudiant à penser la
ques tion de la distance.
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En résumé et prati que ment, les étudiants de DESS peuvent effec tuer
un stage à ALP ou à la MAP, les étudiants de maîtrise dans les
commu nautés théra peu tiques et à la MAP en été, les étudiants de
licence à la MAP.
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Une profession diversifiée quant aux métiers et lieux d’exercice
Un métier majoritairement féminin
Des secteurs d’activité et des emplois diversifiés
Inégalité des salaires par secteur et par sexe
Évolution au travers des décennies
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Les facteurs importants
Les stratégies

Conclusion

TEXTE

Les étudiants qui se dirigent vers les DESS de Psycho logie du Travail
souhaitent d’abord et très légi ti me ment être psycho logues du travail.
Mais ils n’ont pas toujours une repré sen ta tion très claire de l’exer cice
du métier, des débou chés qu’ils peuvent s’attendre à trouver et des
parcours profes sion nels exis tants. Avec une forma tion exis tant
depuis les années 1970, le DESS de Psycho logie du Travail de l’Institut
de Psycho logie de Lyon 2 a un recul impor tant sur le devenir des
diplômés. La réali sa tion et la réac tua li sa tion régu lière de l’annuaire
des anciens diplômés donnent une bonne photo gra phie des lieux
d’inser tion profes sion nelle ; nous savons, grâce à ce moyen que
l’inser tion est géné ra le ment bonne même si, surtout dans les
diffi ciles années 90, elle était précédée par de nombreux contrats
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précaires. Par ailleurs nous avons depuis long temps conscience de la
diver sité des secteurs d’emploi et des métiers exercés qui nous a
conduit à donner dans ce DESS, outre une orien ta tion nette ment
psycho lo gique, une forma tion pluri dis ci pli naire assez large.

Mais nous voulions appro fondir cette connais sance : profes sions
effec ti ve ment exer cées, salaires perçus, répar ti tion en fonc tion des
sexes, parcours profes sion nels depuis la sortie d’étude et facteurs
déter mi nant ces parcours. À l’occa sion de cette remise à jour de
l’annuaire nous avons donc décidé de réaliser, avec des étudiants de
maîtrise, une étude plus appro fondie sur le devenir de ces anciens.
Une enquête quan ti ta tive a été menée sur la popu la tion des 308
diplômés qui ont obtenu leur DESS de psycho logie du travail au sein
de l’Univer sité de Lyon entre 1975 et 1999 concer nant les métiers, les
salaires, les lieux d’exer cice. Par ailleurs un échan tillon nage de trente
personnes (personnes ayant obtenu leur DESS il y a au moins cinq ans
jusqu’à celles qui ont réussi il y a vingt ans) a été réalisé afin d’étudier
par inter view appro fondie les parcours profes sion nels. Cette étude
réalisée en 2000 est complétée par des données issues des contacts
directs avec les étudiants diplômés plus récem ment et des offres
d’emploi pour lesquelles, depuis ces trois dernières années nous
sommes régu liè re ment sollicités.

2

Une profes sion diver si fiée quant
aux métiers et lieux d’exercice

Un métier majo ri tai re ment féminin

Consti tuée de 30 % d’hommes et de 70 % de femmes, l’âge moyen de
cette popu la tion est d’environ 36 ans, et son salaire moyen est de
182 kF brut/an (il faut souli gner toute fois que les données rela tives au
salaire sont proba ble ment les moins fiables : nombreuses non- 
réponses ; sous- évaluation probable pour les mieux payés des salaires
et avan tages et peut- être suréva lua tion de ceux qui ont un salaire
qu’ils savent trop bas pour leur qualification).

3
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Des secteurs d’acti vité et des
emplois diversifiés
33,53 % sont retrouvés en tant que consul tants externes aux
entre prises et dans les métiers de l’inser tion. Cette popu la tion est
plutôt jeune (M = 33,5 ans) En tant que consul tants externes, ils
peuvent être dans des cabi nets de recru te ment où ils sont « chargés
de recru te ment », « conseil en recru te ment », ou dans des cabi nets
conseils « conseil en… ». Mais dans les métiers de l’inser tion ces
profes sion nels peuvent être amenés à exercer simul ta né ment du
recru te ment, de la forma tion, du bilan, de l’inser tion, du conseil. Dans
ce cas et même si ces diffé rentes compé tences relèvent toutes du
métier de psycho logue, ils ont du mal à nommer préci sé ment le
métier exercé sinon dans les termes de leur contrat d’embauche.

4

27 % s’orientent vers les Ressources Humaines le plus souvent dans
l’entre prise et plus récem ment dans les collec ti vités terri to riales ou la
fonc tion publique : on trouve des Direc teurs des Ressources
Humaines de très grandes entre prises ou d’entre prises moyennes,
des adjoints RH, des chargés de recru te ment, des respon sables de la
gestion des carrières, des respon sables de forma tion, des chargés de
commu ni ca tion, des consul tants internes, des chargés des condi tions
de travail. La moyenne d’âge est à 33,4 ans et le ratio homme/femme
est plus élevé que dans les autres types d’emploi (65,96 % de femmes
pour 34,04 % d’hommes). Dans tous ces postes, ils sont en forte
concur rence avec d’autres forma tions Ressources Humaines. Ils
recon naissent la plupart du temps que la forma tion psycho lo gique
leur donne un mode d’approche des problèmes diffé rent de celui de
leurs collègues juristes ou profil École de Commerce. Récem ment on
note un intérêt renou velé de l’entre prise pour les psycho logues du
fait des préoc cu pa tions autour des ques tions de stress, de
harcè le ment mais cela ne se traduit pas pour l’instant par des
postes spécifiques…

5

22,54 % se défi nissent comme « psycho logues du travail » et/ou
« conseillers- bilans ». Ils pratiquent l’évalua tion psycho lo gique, la
psycho mé trie, le bilan dans des entre prises telles l’AFPA, la SNCF, les
Centres de Bilan. C’est unique ment dans ces caté go ries et notam ment
à l’AFPA et la SNCF que les profes sion nels ont géné ra le ment un statut

6
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déclaré dans l’entre prise de « psycho logue du travail » qui corres pond
au titre obtenu par le DESS. C’est dans cette caté gorie que la
popu la tion est la plus fémi nisée (76, 92 %) et la plus âgée (40,4 ans).

16 % exercent des métiers divers n’ayant rien à voir avec les métiers
réper to riés plus haut. Cet effectif concerne surtout les premières
promo tions formées (années 70).

7

Les asso cia tions (23,75 %) et les entre prises privées (21,25 %) sont les
lieux d’exer cice prin ci paux des anciens du DESS. Les cabinets- 
conseils viennent ensuite (18,75 %). Collec ti vités terri to riales, et
divers orga nismes publics et para pu blics se répar tissent le reste
de l’effectif.

8

Inéga lité des salaires par secteur et
par sexe

C’est dans la caté gorie Ressources Humaines que les salaires sont en
moyenne les plus élevés (206,70 kF brut par an) contre (152 kF) pour
les métiers de psycho logues du travail et conseillers bilan. Les
entre prises privées et les collec ti vités terri to riales offrent les salaires
les plus élevés (215 kF par an). Les femmes ont plus de contrats
précaires que les hommes 22 % contre 5 % pour les hommes.

9

Évolu tion au travers des décennies
Il y a une évolu tion dans les orien ta tions des anciens étudiants : les
métiers de l’inser tion et le consul ting externe ont une nette
progres sion de leur recru te ment dans les années 90 (42,5 % des
diplômés). L’orien ta tion vers les Ressources Humaines progresse
égale ment alors que dans le même temps on assiste à une baisse de
l’orien ta tion vers la caté gorie des profes sion nels iden ti fiés
expli ci te ment comme « psycho logues du travail » (du fait de la
ferme ture ou de la réduc tion d’effectif des gros centres dévolus
aupa ra vant à la psycho mé trie et de l’absence de crois sance des
centres de bilans). Ces trois dernières années, du fait d’une bonne
conjonc ture écono mique, le secteur du recru te ment a acti ve ment
recherché des candi dats à l’embauche, non seule ment dans les
cabi nets de recru te ment mais aussi dans les Sociétés de service
infor ma tique (SSI) en pleine croissance.

10
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Les parcours professionnels
Un des premiers constats est le fait que les parcours se font
majo ri tai re ment dans le même secteur. Il en est de même
prati que ment dans les diffé rents secteurs étudiés. Par ailleurs, le
secteur où l’on s’insère est souvent celui où l’on a fait son stage de fin
d’étude ou des expé riences signi fi ca tives aupa ra vant. Ces dernières
années, les diffé rents CDD auxquels les étudiants ont recours avant
de se fixer ont acquis aussi un grand rôle d’orientation.

11

Les étapes de l’insertion
45 % des diplômés de notre échan tillon ont mis entre 1 et 5 mois, après
le DESS, pour trouver leur premier emploi en lien avec la psycho logie du
travail et 31 % des diplômés n’ont pas eu besoin d’effec tuer une
recherche d’emploi.
32% ont d’ailleurs obtenu leur premier emploi grâce à un stage anté rieur
ou à l’issue de l’un des stages du DESS. Il est impor tant de préciser que
50 % des emplois trouvés suite à un stage débouchent sur un CDI,
notam ment chez les consul tants externes. Ce constat montre l’impor ‐
tance du choix des stages et de la qualité du travail que le diplômé a
fourni durant ceux- ci. Pour trouver leur premier emploi, d’autres ont
solli cité l’aide de profes seurs ou d’inter ve nants en DESS (20 %), ou
encore utilisé des démarches spon ta nées (19 %).
70% des premiers emplois obtenus par les diplômés de notre échan tillon
sont des CDD et 31 % de ceux- ci enchaînent deux CDD avant de signer
un CDI. Il faut donc en moyenne entre un et trois ans pour obtenir un
CDI (45 % de l’échantillon).

Les éléments influen çant le parcours sont de plusieurs ordres : les
personnes, les facteurs et les stratégies.

12

Les personnes influen çant le parcours

Trois caté go ries de personnes jouent un rôle essen tiel à diffé rents
moments du parcours : celles qui ont influencé le diplômé dans le
choix de sa forma tion, celles qui ont aidé à trouver un emploi et celles
qui ont joué sur l’évolu tion ulté rieure du parcours de manière posi tive
ou néga tive suivant les cas.

13
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Avant et pendant le DESS, c’est géné ra le ment la famille et surtout les
parents qui influencent le parcours tant au niveau du choix de la
forma tion qu’au niveau de la recherche d’un stage de fin d’études.

14

Le rôle des ensei gnants est surtout impor tant au moment du
« lance ment » de la carrière en rensei gnant les futurs diplômés sur
des propo si tions de stages et offres d’emploi à pour voir en rapport
avec leur quali fi ca tion et leur profil. Leur rôle est aussi dans la
construc tion des repré sen ta tions de métiers.

15

Au cours de la carrière, le conjoint et les enfants jouent un rôle décisif
sur la gestion de la carrière dans le sens où beau coup de déci sions
profes sion nelles sont prises en fonc tion de ceux- ci et notam ment
pour les femmes. Quant aux collègues de travail ils ont un rôle
essen tiel dans la trajec toire profes sion nelle en conseillant, orien tant
et en consti tuant un réseau rela tionnel impor tant pour l’évolu tion de
la carrière.

16

Les facteurs importants

Enfin un certain nombre de facteurs peuvent être consi dérés comme
influen çant le parcours : Les carac té ris tiques des stages, forma tions
et/ou emplois anté rieurs appa raissent centrales quant à l’inser tion
profes sion nelle du diplômé, comme nous l’avons dit plus haut. Le
facteur rela tionnel inter vient dans toutes les caté go ries. Le plus
souvent, le diplômé béné ficie des oppor tu nités offertes par le réseau
rela tionnel (amical ou profes sionnel) qu’il a construit ou dont il a
« hérité » de sa famille. Ce facteur influe forte ment ou modé ré ment
selon les personnes, suivant la quan tité de contacts que les diplômés
ont avec le secteur d’acti vité dans lequel ils veulent s’insérer. Mais
une grande partie des diplômés venant de familles modestes, ce
facteur ne joue que rela ti ve ment peu en début de carrière. La carrière
au contraire va construire ce réseau rela tionnel ce qui explique
proba ble ment que le parcours se déroule souvent dans le même
milieu professionnel.

17

Dans les métiers des Ressources Humaines et de l’inser tion, le
parcours est assez large ment dépen dant des aléas socio- 
économiques : licen cie ment, ascen sion hiérar chique ou chan ge ment
de fonc tion. Ce n’est pas le cas dans les struc tures de type AFPA ou

18
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Centre de Bilans. Le facteur géogra phique enfin agit au sein de toutes
les caté go ries selon deux moda lités : soit au niveau de la mobi lité, soit
au niveau de l’atta che ment à une région.

Les stratégies
On peut repérer quatre grandes stra té gies mises en place à des
moments bien distincts de la carrière : les stra té gies anti ci pa tives
sont celles qui témoignent d’un souci constant de prévoir, anti ciper,
remettre en ques tion une situa tion en fonc tion de l’envi ron ne ment et
de ses propres attentes.

19

Les stra té gies offen sives d’inser tion sont utili sées par tous en plus
des recherches d’emploi clas siques. Il s’agit de ne pas hésiter à « se
battre », à « utiliser le culot », ou « faire des coups de bluff »… Les
stra té gies fami liales consistent à faire des choix profes sion nels en
fonc tion du carac tère prio ri taire accordé à la famille. Dans ce cas,
elles sont essen tiel le ment (mais pas exclu si ve ment) utili sées par des
femmes. Quand l’inser tion est assurée, on relève des stra té gies
d’aména ge ment du poste afin d’assurer une diver si fi ca tion des
acti vités de travail.

20

L’utili sa tion de ces stra té gies est diffé rente selon les caté go ries de
secteur d’acti vité. Dans le milieu des Ressources Humaines et dans
celui des consul tants externes, c’est l’utili sa tion des stra té gies
anti ci pa tives et offen sives de recherche d’emploi dans le milieu qui
est privi lé giée. Ce fait est à mettre en lien avec leur person na lité
plutôt ambi tieuse et un projet profes sionnel préco ce ment défini.
Nous imagi nons que les consul tants externes s’orientent dans ce
secteur d’acti vité parce qu’ils sont attirés par son côté « terrain » et
commer cial. Les diplômés qui se dirigent vers les métiers des
Ressources Humaines sont eux, inté ressés par l’occu pa tion d’un poste
géné ra liste et par l’espé rance d’une ascen sion hiérar chique
consé quente rendue possible dans les entre prises privées.

21

Les stra té gies fami liales sont plus large ment retrou vées chez les
psycho logues du travail, les conseillers bilan et les profes sion nels de
l’inser tion. Nous pouvons émettre l’hypo thèse que ceux qui se
dirigent ou demeurent dans ces caté go ries d’acti vité le font
préci sé ment dans le but de parvenir à un compromis entre leur vie

22
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profes sion nelle et privée du fait des horaires de travail et du moins
grand nombre de dépla ce ments, ce qui est plus diffi cile à réaliser en
Ressources Humaines ou dans les métiers du consul ting. Certaines
personnes, une fois instal lées à un poste qui leur permet de réaliser
ce compromis dans les meilleures condi tions, n’en changent pas et ne
sont pas gênées par les routines qui s’installent. D’autres à la
recherche d’un épanouis se ment profes sionnel n’hésitent pas à utiliser
des stra té gies plus offen sives pour arriver à leurs fins et à changer
d’emploi s’il le faut tout en préser vant les impé ra tifs fami liaux. Les
conseillers bilan de leur côté usent, dès le début de leur carrière, de
stra té gies anti ci pa tives diri gées vers les métiers de l’évalua tion dans
lesquels ils estiment réaliser plei ne ment leur acti vité professionnelle.

D’une façon géné rale et dans toutes les orien ta tions, les stra té gies
fami liales ont une place impor tante, surtout chez les femmes
mariées, en couple ou ayant en charge des enfants, ce qui pour rait
expli quer les diffé rences au niveau du choix de secteur d’acti vité et
des moyennes de salaire qui y sont liées. Mais dans tous les secteurs,
et quelle que soit la réus site profes sion nelle, la plupart des diplô mées
inter ro gées ont insisté sur cette stra tégie fami liale. On peut se
demander si pour celles qui s’inves tissent forte ment dans le travail,
cette insis tance n’a pas pour but de surmonter la culpa bi lité (cf.
HUPPERT- LAUFER J. [1982], La fémi nité neutra lisée. Les femmes cadres
dans l’entreprise, Paris, Flam ma rion, 297 p.) en montrant combien
elles s’inves tissent égale ment auprès de leur famille.

23

Fina le ment c’est dans le secteur des Ressources Humaines que les
parcours présentent le plus d’homo gé néité : les personnes exer çant
dans ce milieu passant toutes par des stades simi laires ponc tués par
des stra té gies précises qui, au fil du temps consti tuent une carrière.
En revanche chez les consul tants, les profes sion nels de l’inser tion
conseillers bilan et psycho logues du travail, il y a une plus grande
hété ro gé néité des parcours profes sion nels en fonc tion des stratégies.

24

Conclusion
Une personne titu laire d’un DESS de Psycho logie du travail a donc la
possi bi lité de travailler dans des envi ron ne ments profes sion nels
divers et variés qui touchent à divers domaines de compé tences. Au
cours des parcours dans ces envi ron ne ments, des iden tités
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profes sion nelles diffé rentes se forgent, des compé tences spéci fiques
au type d’emploi se déve loppent, un réseau rela tionnel se tisse. C’est
proba ble ment l’intri ca tion de ces trois facteurs qui expliquent le fait
qu’une carrière débutée dans un envi ron ne ment de travail tende à
évoluer au sein de ce même environnement.

Alors que dans les autres DESS de Psycho logie le titre de Psycho logue
est la condi tion de recru te ment et corres pond géné ra le ment à la
défi ni tion statu taire de l’emploi, en psycho logie du travail le titre de
psycho logue n’est que rare ment le statut offi ciel de l’emploi sauf à
l’AFPA, et à la SNCF. Même là où l’on recherche expli ci te ment des
psycho logues pour leurs compé tences spéci fiques (conseillers- bilans,
métiers de l’évalua tion, souf france et stress au travail) le titre de
l’emploi n’est pas néces sai re ment celui de psycho logue. Par ailleurs,
dans l’entre prise les psycho logues du travail sont en concur rence
avec des troi sièmes cycles d’autres disci plines et le titre décerné par
la forma tion est gommé par le nom de l’emploi. Les inter viewés
recon naissent pour tant géné ra le ment la spéci fi cité de leur forma tion
d’origine par rapport à ces autres forma tions pour les qualités
d’écoute, la spéci fi cité de regard sur l’entre prise, l’approche des
indi vidus, et le respect d’une déon to logie profes sion nelle face aux
pratiques et aux personnes.

26

Les évolu tions de ces dernières années montrent un regain d’intérêt
de l’entre prise pour la psycho logie dans le secteur du recru te ment et
de l’adap ta tion à l’emploi, dans les domaines de la souf france et du
stress au travail, dans ceux du coaching : effet de mode ou tendance
de fond plus durable, l’avenir le dira.

27

De nouvelles oppor tu nités s’ouvrent pour les profes sion nels au
carre four de plusieurs compé tences : connaître bien deux langues,
deux cultures sera un atout précieux pour gérer les Ressources
Humaines d’entre prises qui viennent de fusionner. Être un adepte
d’Internet et des nouvelles tech no lo gies et psycho logue est
égale ment un atout impor tant, avoir fait de l’ergo nomie, de la
commu ni ca tion… De même avoir des approches diverses en
psycho logie (cogni tive et sociale, clinique et sociale) paraît très utile
pour divers postes. Ces compé tences complexes sont et seront de
plus en plus recher chées et les étudiants doivent y penser dans
leur formation.
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Les psycho logues en place et ceux qui vont arriver sur le marché
auront leur mot à dire dans ces évolu tions en fonc tion des secteurs
qu’ils inves ti ront pour peu qu’ils sachent y déve lopper et y faire valoir
leur savoir- faire et leurs compé tences spéci fiques. Mais il faut aussi
qu’ils puissent assumer la concur rence avec les autres filières
notam ment pour ce qui concerne ces bases incon tour nables pour
une carrière que sont les langues, l’expé rience de la vie à l’étranger
dans une autre culture, les nouvelles tech no lo gies, mais aussi le droit
et l’économie. Les forma tions univer si taires doivent conti nuer à
s’adapter dans ces domaines mais les étudiants doivent aussi y penser
très tôt dans leur forma tion universitaire.
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Alain FERRANT nous parle de son livre : Pulsion
et liens d’emprise
Alain Ferrant et Noëlle D’Adamo

NOTES DE LA RÉDACTION

Interview réalisée par Noëlle D’ADAMO.

TEXTE

Canal Psy : Comment situez- vous cet ouvrage dans le champ des
recherches en Psycho logie Clinique ? Quelles sont ses filia tions
mais aussi sa portée polé mique et critique ?

Alain FERRANT : C’est un travail centré sur l’emprise, un concept un peu
négligé et mal aimé par les psycha na lystes et les psycho logues
clini ciens en général. Ce concept est peu employé par FREUD : on le
trouve environ seize fois dans toute son œuvre entre 1895 et 1939. De
plus, il a été utilisé par les psycha na lystes comme prati que ment
syno nyme de pulsion de mort. En lisant FREUD, je me suis rendu
compte que l’emprise n’avait pas, a priori, grand- chose à voir avec la
pulsion de mort. Il y a effec ti ve ment un nouage entre emprise et
pulsion de mort dans la dernière partie de son œuvre mais, dans
« Trois essais sur la théorie sexuelle 1 », « Métapsychologie 2 », ou
même, d’une certaine manière, dans « Au- delà du prin cipe
de plaisir 3 », l’emprise est davan tage connectée à l’auto- conservation,
aux mouve ments de vie du sujet. Il me semblait donc qu’il y avait un
travail à faire : « repar courir » le corpus freu dien pour situer et
inter roger plus profon dé ment ce concept avec l’idée qu’il pouvait être
déso li da risé de la pulsion de mort. Ce fut ma source concep tuelle,
théo rique, première.

L’autre source est plus clinique. Il se trouve que pendant mes années
de forma tion à la psycho logie j’étais éduca teur. J’avais été confronté
aux « enfants des cités », les « sauva geons » comme certains disent
aujourd’hui. Lorsqu’on mettait à leur dispo si tion un espace libre, ces
enfants et ces adoles cents, souvent issus de familles nombreuses
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avec peu d’espace à l’inté rieur de l’appar te ment pour chacun, se
mettaient à construire des cabanes, à fonder leur terri toire. Il y avait
bien sûr une dimen sion cultu relle : ils repro dui saient le modèle de
l’habitat pavillon naire mais, en même temps, il y avait autre chose. Je
prenais la mesure de la néces sité, pour chaque être humain, de
s’appro prier un espace, de trans former cet espace à son image, de lui
donner un péri mètre précis. Tout était lié à l’appro pria tion du corps
propre, au processus d’habi ta tion du corps (comme dit WINNICOTT).
Plus tard, je me suis rendu compte qu’il y avait un lien avec la
ques tion de l’emprise. J’avais clini que ment le modèle selon lequel
l’emprise n’est pas syno nyme de mort mais aussi consti tu tive de la
vie, de l’image du corps et des appa reillages psychiques.

Ma troi sième source est mon travail théra peu tique avec des patientes
anorexiques dans le cadre du psycho drame psycha na ly tique. Je me
suis rendu compte que ces jeunes filles exer çaient une emprise non
seule ment à l’égard d’elles- mêmes, de leur propre corps, mais aussi
sur leur entou rage. C’est ce que j’ai inter prété comme une forme
d’emprise, l’emprise froide, en la défi nis sant comme consé quence de
l’échec d’un travail d’emprise premier, néces saire, dans le lien avec
la mère.

Ces trois sources m’ont donné envie d’engager une recherche
univer si taire, c’est- à-dire de me lancer dans une étude raisonnée,
métho dique, autour du concept d’emprise tout en essayant d’ouvrir
d’autres champs. Tout s’est engagé à partir de la rencontre entre des
préoc cu pa tions cliniques à orien ta tion globa le ment sociale, des
préoc cu pa tions cliniques à orien ta tion théra peu tique et des
inter ro ga tions théoriques.

Canal Psy : Quels sont les apports fonda men taux de votre travail,
qu’avez- vous parti cu liè re ment désiré mettre en lumière ?

Alain FERRANT : Les apports fonda men taux tournent, me semble- t-il,
autour de cette reprise appro fondie du concept d’emprise. J’espère
avoir mis en lumière qu’on ne pouvait pas rapporter
systé ma ti que ment l’emprise à la pulsion de mort. Pour cela, il a fallu
que je montre que l’emprise joue un rôle orga ni sa teur dans la
nais sance à la vie psychique, en parti cu lier à travers un élément qui
n’a pas été repéré par les analystes jusque- là, sauf par Paul DENIS 4

dans son livre sur les deux formants de la pulsion : l’appa reil
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d’emprise, qu’on trouve chez FREUD en 1905. La notion d’appa reil, chez
FREUD, suppose toujours un travail. Là où il y a appa reil (appa reil de
langage, appa reil psychique…), il y a travail : travail des
repré sen ta tions, travail du deuil, travail psychique. J’ai donc forgé
l’hypo thèse que l’emprise était suscep tible d’entrer en travail et j’ai
proposé le concept de travail de l’emprise pour préciser la manière
dont l’emprise contribue à l’appro pria tion du corps, à l’orga ni sa tion
de la psyché. J’ai rencontré une diffi culté car il m’a fallu discuter la
ques tion du rapport entre l’emprise comme pulsion et l’emprise
comme instinct. J’ai tenté de résoudre cette ques tion en rappor tant
l’emprise aux conduites de cram pon ne ment analy sées par I. HERMANN 5

et au processus d’atta che ment tel que J. BOWLBY 6 le définit. La pulsion
d’emprise va naître de la rencontre avec l’objet. Elle va, si j’ose dire,
pulsion na liser le cram pon ne ment, pulsion na liser l’attachement.

Canal Psy : Les terrains d’aven tures ?

Alain FERRANT : Oui, je n’allais pas manquer l’occa sion d’évoquer
l’extra or di naire époque des terrains d’aven tures. J’essaye de montrer
comment l’emprise était mobi lisée dans cette opéra tion
d’appro pria tion de l’espace et du corps. Notre société quadrille
beau coup les espaces, comme toute société, et les enfants
s’appro prient l’espace en le détour nant de ses fonc tions attri buées. Il
suffit de se promener dans n’importe quelle galerie marchande, ou
couloir d’immeuble, pour voir comment les enfants s’appro prient ces
espaces. Mais quand un enfant n’a pas pu, dans sa famille, vivre ces
expé riences basales pour la construc tion du corps, il expé ri mente
ailleurs et les terrains d’aven tures ouvraient cette possi bi lité. À la
place, aujourd’hui, on propose des jardins propres avec des cabanes
toutes faites. Les enfants sont consom ma teurs. Les terrains
d’aven tures offraient à certains d’entre eux, parmi les plus
défa vo risés, la possi bi lité d’inventer le monde. Je pense qu’on ne peut
vrai ment utiliser le monde que si, d’abord, on a pu
l’inventer suffisamment.

Les enfants commen çaient à construire leurs cabanes et trois jours
après, tout était détruit. Il y avait un rythme construction- 
destruction. C’est ce que René ROUSSILLON définit comme le jeu de la
destruc ti vité. Les enfants passaient plusieurs semaines, voire des
mois, à détruire et recons truire sans cesse. Je lais sais faire, sans
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cher cher à stabi liser les choses trop vite. C’est seule ment à cette
condi tion que les construc tions s’organisaient.

Canal Psy : Tout cela nais sait de la possi bi lité pour les enfants de
créer- détruire et aussi d’utiliser pour cela les outils qu’ils
choi sis saient ?

Alain FERRANT : C’était souvent assez drôle. Au début, les enfants
plan taient avec la pelle, creu saient avec le marteau, avec leurs
mains… Il fallait leur laisser ce tâton ne ment pour qu’ils puissent
décou vrir petit à petit la bonne utili sa tion de l’outil. La présence de
l’adulte était très impor tante. Il était le témoin, le miroir bien veillant
de ce qu’ils faisaient et de ce qu’ils étaient. On consta tait alors que les
enfants trou vaient les règles tout seuls et c’était extra or di naire de
voir comment se construi sait le groupe. Une fois que les
construc tions étaient stabi li sées, le temps d’une géné ra tion, un corps
groupal émer geait suivant les quatre dimen sions de l’étayage, l’appui,
l’empreinte, l’écart et la reprise. En ce sens, les terrains d’aven tures
avaient une fonc tion thérapeutique.

Canal Psy : Que sont devenus les terrains d’aven tures ?

Alain FERRANT : Ils ont disparu. Actuel le ment, les terrains d’aven tures,
ce sont les tags sur les murs, les « caves- cabanes », les rodéos. Les
terrains d’aven tures n’étaient évidem ment qu’un petit espace de
respi ra tion, mais il y a eu un moment, dans les années 80, où la
société n’a plus toléré ces accrocs dans le tissu social. Elle voulait (et
veut encore) une enfance pure, propre, idéale. Les enfants ont besoin
d’exercer leurs pulsions, d’expé ri menter et de s’appro prier leur corps,
ce qui n’est pas toujours possible avec le sport. Ce n’est certai ne ment
pas possible avec les aires de jeu aména gées qui peuplent les villes.

Canal Psy : Quels sont les autres champs de votre livre ?

Alain FERRANT : Le deuxième champ d’appli ca tion, c’est la patho logie de
l’anorexie. J’ai essayé de montrer que la ques tion de l’emprise est
centrale, dans cette patho logie et dans le soin. Ces patientes exercent
sur elles- mêmes une auto- emprise morti fère et il faut inventer une
réponse en force dans le cadre du psycho drame. Il ne s’agit pas
d’avoir une action contrai gnante à leur égard, il faut simple ment
contrer dans le jeu. Elles ont besoin de rencon trer quelqu’un qui
s’oppose, qui tient le coup, qui n’est pas détruit. Quand on a pu passer
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ce cap, on s’aper çoit qu’elles vont mieux parce qu’elles ont enfin
rencontré un objet qui résiste, qui exerce une emprise. Contre
l’emprise qu’elles imposent, qui est une emprise froide, il faut une
contre- emprise que j’appelle l’emprise de vie. Tout cela passe, entre
autres, par une réor ga ni sa tion du couple sadisme- masochisme, c’est- 
à-dire une relance de l’acti vité pulsionnelle.

Il y a un autre champ proche de celui- ci, c’est le champ de la
psycha na lyse. J’ai proposé l’idée que l’histoire de la fonda tion du
cadre analy tique divan- fauteuil, tel qu’on le pratique aujourd’hui,
passe par un processus spéci fique sous l’angle de l’emprise. Dans un
premier temps, FREUD est très directif avec les patients (dans
« Dora 7 » ou les « Études sur l’hystérie 8 » avec BREUER). Il inter vient
beau coup et exerce une sorte de contrainte théra peu tique. J’ai
proposé de parler d’emprise théra peu tique. Puis, en 1907, tout
bascule dans une réunion de la Société de Vienne. Il dit que le
dispo sitif psycha na ly tique a changé : désor mais le patient est libre de
commencer comme il veut. Que s’est- il passé ? Qu’est- ce qui fait que
FREUD passe d’une posi tion très active à une posi tion passive, patiente,
d’écoute ? Toute l’histoire serait ici à reprendre, en parti cu lier le fait
qu’au même moment FREUD a « L’Homme aux rats » sur son divan, qu’il
a paral lè le ment beau coup avancé sur la ques tion du sexuel infan tile
et de l’orga ni sa tion psychique. Mon idée est que l’emprise qui était
exercée par le théra peute est devenue loca taire du cadre. Le
psycha na lyste n’a plus à exercer d’emprise sur son patient, c’est le
cadre qui s’en charge. Les rituels orga ni sa teurs de la rencontre
tiennent, cram ponnent, attachent et donnent des limites : le cadre
contient la dimen sion d’emprise qui était avant exercée par
le thérapeute.

Un troi sième champ est relatif aux témoi gnages des personnes qui
ont connu les camps de concen tra tion pendant la deuxième guerre
mondiale. J’ai essayé de montrer comment Primo LEVI, Jorge SEMPRUN

et Robert ANTELME ont eu recours à l’emprise. Il fallait, quand on
perdait tout, son statut d’humain, sa person na lité, se consti tuer une
sorte de terri toire d’objets abso lu ment intan gible, extrê me ment
serré, invio lable. L’emprise était une moda lité de survie. Je voulais
montrer que c’est grâce à ces objets de cram pon ne ment qu’ils avaient
pu survivre. L’impor tant était de souli gner que l’emprise était ici au
service de la vie, en tout cas de la survie.
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Canal Psy : Pour tant, en lisant Primo LEVI, on a l’impres sion qu’il est
mort intérieurement.

Alain FERRANT : Oui, c’est ce que tous disent : ils ont réussi à survivre,
chacun avec ses nuances, puisqu’à Buchen wald où se trou vait Jorge
SEMPRUN, il n’y avait pas les sélec tions qui assas si naient au hasard ceux
qui étaient à Auchsz witz. Primo LEVI dit qu’on s’y rési gnait. Mais il y a
tout ce qu’il décrit : l’économie du camp, ce qu’il appelle
« s’orga niser ». Ceux qui ne s’orga ni saient pas mouraient
rapi de ment. Primo LEVI dit alors, de façon effrayante : « Nous qui
avons survécu, nous nous sommes orga nisés ; d’une certaine manière,
nous nous sommes accom modés de l’innom mable, de l’impen sable,
de l’inhu main. Les seuls vrais humains sont morts ». L’histoire a été
telle ment folle, telle ment meur trière, que les gens qui ont survécu
meurent quand même du camp vingt ou trente ans après. Au fond, ils
ne sont jamais sortis du camp. Jorge SEMPRUN entend encore le mot en
polo nais qui veut dire « debout », il est terro risé dès qu’il fait nuit et
qu’il neige car cela lui évoque les appels inter mi nables, la nuit, à
Buchen wald. L’emprise les a aidés à survivre sur le moment mais pour
la majo rité d’entre eux, leur vie a été radi ca le ment brisée.

Canal Psy : On voit ainsi comment l’emprise de vie peut faire face,
au moins momen ta né ment, à l’emprise de mort. Quel autre domaine
avez- vous abordé à partir de ce concept ?

Alain FERRANT : Le dernier champ sur lequel j’ai essayé de travailler
c’est le champ de l’écri ture et de la litté ra ture autour de deux
auteurs : Guy de MAUPASSANT et Louis- Ferdinand CÉLINE.

MAUPASSANT meurt à 43 ans de para lysie géné rale qui est
l’abou tis se ment de la conta mi na tion syphi li tique. Il écrit une œuvre
fulgu rante en 16 ans. Il est encadré par FLAUBERT, ZOLA, tous les
écri vains de la deuxième partie du XIX  siècle. Il n’écrit pas que des
romans, c’est aussi un conteur. Il va naître deux ans après le décès du
frère de sa mère, Alfred LE POITTEVIN qui était le grand ami de FLAUBERT.
Ils formaient tous deux un couple éton nant qui avait donné nais sance
à un person nage imagi naire qu’ils appe laient « le Garçon ». FLAUBERT et
LE POITTEVIN étaient de joyeux fêtards et ils imitaient souvent « le
Garçon ». C’est donc la nais sance d’un enfant au sein d’un couple au
moins poten tiel le ment homosexuel. LE POITTEVIN était un génie dont
on atten dait une œuvre. FLAUBERT a été broyé par le décès de son ami

e
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et Laure (la mère de MAUPASSANT) n’a pas réussi à surmonter
cette perte.

Mon hypo thèse est que Laure, d’une certaine manière, a façonné son
fils pour qu’il devienne l’écri vain qu’Alfred n’a pas été. On connaît les
symp tômes de MAUPASSANT : il souffre d’héau to scopie c’est- à-dire qu’il
hallu cine son double et, en même temps, il ne se voit pas dans les
miroirs. Là, je suis un peu entré dans un débat, parce que je ne
rapporte pas ce symp tôme héau to sco pique à la syphilis. Je pense que
lorsqu’il voit son double, ce n’est pas tout à fait son oncle qu’il voit, tel
qu’il l’a rencontré dans le regard maternel. Cela va beau coup plus
loin : il ne voit pas que l’oncle, il voit aussi « le Garçon ». Il « est » le
Garçon, le fils imagi naire de FLAUBERT et LE POITTEVIN, il est aussi le fils
imagi naire de Laure et FLAUBERT. En même temps, Laure s’efforce de
rompre les liens entre Guy et son père réel qu’elle méprise,
Gustave de MAUPASSANT (il porte le même prénom que FLAUBERT). Et
MAUPASSANT va réussir cette sorte de gageure abso lu ment inouïe au
prix d’un grave trouble narcis sique iden ti taire : devenir un écri vain
célèbre, réin car nant l’oncle, être adoubé comme fils par FLAUBERT et
porter le nom du père au firmament.

CÉLINE est le deuxième auteur. À mon avis, et je ne suis pas le seul à
penser cela, CÉLINE est avec PROUST, l’un des plus grands auteurs de
langue fran çaise au XX  siècle. Mais c’est un auteur scan da leux. Il a en
effet écrit trois livres, juste avant et pendant la guerre, des pamphlets
anti sé mites viru lents, qui d’une certaine manière contiennent des
appels au meurtre et qui ont eu, il faut le souli gner, un large succès.
Ils corres pon daient au fort courant anti sé mite qui a démarré,
avant l’affaire DREYFUS, avec les publi ca tions de DRUMONT. Quand il a su
ce qui s’était réel le ment passé, l’exter mi na tion des juifs, les camps de
concen tra tion et d’extermination, CÉLINE n’est jamais revenu sur ce
qu’il avait écrit. Il a simple ment dit qu’il voulait éviter la guerre, qu’il
était paci fiste. C’est un auteur scan da leux, embourbé dans le scan dale
qui a déchiré le XX  siècle, l’Holo causte. En même temps, il réin vente
la litté ra ture. Il est seul à tenir le coup en face de PROUST. Pour moi, il
est incon tour nable. J’ai essayé de travailler la ques tion du style
céli nien sans annuler la ques tion de l’anti sé mi tisme, en essayant de
montrer comment l’anti sé mi tisme appar tient profon dé ment à sa
litté ra ture. On ne peut pas dire « Il y un a bon et un mauvais CÉLINE » ;
il y a un auteur et quand on le lit, il faut tout prendre, tout travailler.

e

e
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C’est un auteur vis- à-vis duquel on ne peut pas être tiède. J’ai essayé
de montrer comment l’emprise orga nise son écri ture. Pour
MAUPASSANT, j’ai voulu montrer comment il avait été sous l’emprise de
sa mère et comment, par l’écri ture, il essayait de s’en dégager. Pour
CÉLINE j’ai tenté de montrer comment par son style, il essayait de
former avec le lecteur une sorte de couple. CÉLINE écrit et projette des
tas de frag ments inor ga nisés dans la tête du lecteur mettant ce
lecteur en charge de les travailler. Il y a des lecteurs qui n’y
parviennent pas : ils sont dégoûtés, écœurés. Le modèle de l’écri ture
céli nienne, c’est la scène de Mort à crédit 9 où le petit garçon et la
femme vomissent l’un dans l’autre. C’est un modèle terri fiant mais je
crois que c’est le modèle fonda mental de toute écri ture, simplement
CÉLINE l’exprime crûment.

Canal Psy : En couver ture de votre livre se trouve un détail du
tableau « Le concert au bas- relief » de Valentin de BOURGOGNE

repré sen tant un couple de musi ciens. Comment métaphorise- t-il le
lien d’emprise ?

Alain FERRANT : D’un côté l’emprise étouffe, de l’autre elle fait danser.
L’art est une décli naison d’emprise. Je suis tombé sur ce tableau de
Valentin de BOURGOGNE qui met en scène deux guita ristes, une fille et
un garçon. J’ai trouvé la scène remar quable : le garçon regarde
ailleurs, un peu de biais, et la fille est fixée sur le jeu de guitare du
garçon, sur la main qui plaque les accords. On a l’impres sion qu’elle
est cram ponnée à ses doigts, à son geste. On retrouve là les trois
compo santes de l’appa reil d’emprise : le regard, la main et la bouche.
Dans un coin du tableau, il y a un troi sième person nage qui boit. Je
voulais que la guitare appa raisse sur le tableau car je suis guita riste.
Ce tableau est parfait car il dit quelque chose de l’emprise telle qu’elle
s’exerce et en même temps il montre que l’emprise n’est pas la mort.
L’emprise est une entre prise, elle donne nais sance à la musique, elle
engage dans un processus de vie.

Canal Psy : Comment voyez- vous l’évolu tion future de votre
recherche ?

Alain FERRANT : Je me suis inter rogé tout au long de ce livre sur la
ques tion des excès d’emprise : comment l’emprise donne nais sance à
des conduites et des compor te ments, comment elle est orga ni sa trice
de la vie psychique. Je ne me suis pas posé la ques tion du défaut
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d’emprise, sauf à la fin. Par ce biais, je me suis trouvé confronté à la
ques tion de la honte. Je me suis demandé si, quand on perd la
maîtrise de soi, on n’a pas quelque chose qui se décli ne rait à partir de
la perte d’emprise et abou ti rait à une forme de torsion narcis sique.
J’en suis arrivé à travailler la ques tion de la honte à partir de l’idée
d’une défla tion de l’emprise.

Toute recherche en clinique est, pour moi, néces sai re ment liée à des
ques tions de pratique, à des ques tions cliniques concrètes. C’est
comme ça que je conçois mon travail. Dans notre posi tion
d’ensei gnant, plus on est en recherche en lien avec la pratique et la
théorie, plus on peut trans mettre l’envie de cher cher. On suscite ainsi
chez les étudiants non pas une iden ti fi ca tion à ce qu’on est mais au
mouve ment de recherche dans lequel on est pris et qui nous anime.
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